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La pandémie de coronavirus entraîne une récession de l’économie et une augmentation du chômage 

des jeunes, en particulier des jeunes qui entrent sur le marché du travail à l’issue de leur formation. 

Cet aperçu présente les mécanismes qui peuvent conduire à ce qu’une mauvaise entrée dans la vie 

active ait un impact négatif à long terme sur le parcours professionnel. Il résume ensuite les résultats 

de la recherche internationale sur l’influence des récessions sur l’insertion professionnelle ainsi que 

des recherches sur les personnes en début de carrière en Suisse. Ces résultats nous permettent de 

tirer des conclusions pour la situation actuelle. 

 

Résumé 

 La baisse actuelle du produit intérieur brut (PIB) et l’augmentation du chômage (des jeunes) 

font qu’il est actuellement plus difficile pour les jeunes d’accéder au marché du travail à l’issue 

de leur formation. 

 À court terme, les mauvaises conditions sur le marché du travail font que les personnes qui 

débutent leur carrière sont de plus en plus souvent au chômage ou doivent accepter un emploi 

qui ne correspond pas à leur formation. 

 Ces désavantages à court terme peuvent avoir des conséquences à long terme, avant tout 

parce que les personnes concernées ne peuvent acquérir que peu d’expérience professionnelle 

et que leurs connaissances professionnelles se dévaluent avec le temps. En période de 

récession, le risque est particulièrement élevé que le chômage et un emploi ne correspondant 

pas à la formation suivie aient un impact négatif durable sur la carrière des personnes 

concernées, car ils ne peuvent être corrigés rapidement, faute d’emplois adéquats sur le marché 

du travail. 

 Les récessions augmentent le chômage et s’accompagnent à long terme d’un risque de hausse 

du chômage de base. Cela entraîne des coûts supplémentaires pour les assurances sociales 

et réduit l’offre en travailleurs qualifiés. 

 La recherche internationale confirme dans de nombreuses études que les récessions ont des 

conséquences négatives durables pour les jeunes en début de carrière, comme des salaires 

durablement plus bas, un risque de chômage plus élevé, un taux d’occupation plus bas et le fait 

d’occuper des emplois qui ne correspondent pas au niveau de formation. 

 Pour la Suisse, les mêmes mécanismes ont pu être démontrés en ce qui concerne l’entrée dans 

la vie professionnelle. Toutefois, dans le passé, la Suisse a généralement connu des récessions 

plus faibles que d’autres pays, qui se sont accompagnées d’une augmentation du chômage 

plus faible. 

 Afin d’atténuer les désavantages d’une grave récession pour les personnes en début de 

carrière, les employeurs doivent être sensibilisés en conséquence. Ils devraient également être 

encouragés à embaucher davantage de personnes sans expérience professionnelle. En outre, 

les diplômes post-CFC, tels que la maturité professionnelle et les études dans les écoles 

supérieures et les universités (voire les examens professionnels et professionnels supérieurs 

ainsi que les formations continues), pourraient être encouragés. 
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Situation initiale 

Dans ses prévisions conjoncturelles de juin 2020, le Secrétariat d’État à l’économie (SECO) s’attend 

à une baisse extraordinairement forte du PIB de 6,2 % cette année en raison des mesures visant à 

endiguer la pandémie de coronavirus. Pour 2021, le SECO table sur un taux de chômage moyen de 

4,1 % pour toutes les catégories d’âge. Par rapport à 2019, cela représenterait une augmentation de 

1,8 point de pourcentage. 

Il est bien connu que le chômage des jeunes augmente plus rapidement que le taux de chômage 

global en période de récession [1]. Selon le SECO, le chômage des jeunes (15 à 24 ans) est passé 

à 3,4 % en juillet 2020, ce qui est nettement plus élevé que les 2,1 % en juillet 2019 (cf. figure). Cela 

représente une augmentation de 65,3 %, alors que le taux de chômage global a lui augmenté de 

52,6 % par rapport à l’année dernière. 

 

Figure : taux de chômage annuel des jeunes en juillet, en pour cent ; source : www.amstat.ch, propre 

représentation. 

 

État actuel de la recherche 

Selon les experts internationaux, la récession prévisible devrait avoir de graves conséquences pour 

les jeunes arrivant sur le marché du travail, car ils seront confrontés à des conditions difficiles dont 

ils ne sont pas responsables [2, 3]. Sur la question de l'impact d'une telle situation, de nombreux 

résultats de recherche montrent que les récessions entraînent des conséquences graves et durables 

et de mauvaises possibilités d’emploi pour les personnes qui entrent sur le marché du travail. 

 

Quels sont les effets des récessions ? 

À court terme, les récessions augmentent tout d’abord le risque de chômage individuel. 

Deuxièmement, elles augmentent le risque que les nouveaux arrivants sur le marché du travail ne 

trouvent qu’un emploi qui ne correspond pas à leur formation. De tels désavantages lors de l’insertion 

professionnelle peuvent réduire de manière permanente les possibilités d’emploi, de revenu et de 

mobilité des actifs, ainsi que leur satisfaction professionnelle. 
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Il existe plusieurs explications à ces effets négatifs à long terme [pour un aperçu, voir les références 

4 et 5 dans la bibliographie]. Pendant les phases de chômage ou en occupant un emploi inadéquat, 

les diplômés ne peuvent pas acquérir d’expérience dans la profession qu’ils ont apprise. En outre, 

les connaissances professionnelles acquises pendant la formation sont dévalorisées si elles ne 

peuvent pas être appliquées et mises à jour. Il en résulte une baisse de la valeur marchande, de 

sorte que les personnes qui ont été au chômage prennent du retard par rapport aux autres 

travailleurs et souffrent d’un désavantage concurrentiel lorsqu’elles postulent à des postes vacants. 

Ce désavantage est d’autant plus grand que la période de chômage ou d’emploi inadéquat est 

longue. 

En outre, les employeurs interprètent comme un signal négatif les longues périodes de chômage ou 

d’emploi inadéquat. Ils associent ces phénomènes à des capacités inférieures et/ou à des traits de 

personnalité évalués négativement. Les employeurs sont donc réticents à recruter des personnes 

actuellement ou anciennement au chômage. Par ailleurs, l’expérience du chômage ou d’un emploi 

ne correspondant pas à la formation suivie a également un impact négatif sur la motivation et l’estime 

de soi, et partant sur le comportement en matière de recherche d’emploi. 

Le chômage ou l’emploi inadéquat peuvent toucher tout un chacun, quelle que soit la situation 

macroéconomique. Cependant, en période de récession, la situation s’aggrave pour deux raisons : 

premièrement, le nombre de personnes touchées est beaucoup plus important. Deuxièmement, les 

perspectives d’emploi se détériorent non seulement à court terme, mais souvent pour plusieurs 

années. Les personnes touchées par un début de carrière sous-optimal ne peuvent donc pas 

améliorer rapidement leur situation en passant à un emploi offrant de bonnes conditions de travail, 

comme c’est plus souvent le cas en période de conjoncture favorable. Ainsi, les récessions peuvent 

conduire un nombre considérable de personnes à devoir accepter des désavantages à long terme 

dans leur carrière. 

Les principaux résultats des recherches sur les effets des mécanismes décrits ci-dessus sont 

résumés ci-dessous. Il existe deux axes de recherche à cet égard : d’une part, la recherche 

spécifiquement consacrée aux impacts des récessions des dernières décennies sur le marché du 

travail, et, d’autre part, la recherche sur les effets du chômage ou d’un emploi inadéquat sur les 

personnes touchées, sans accent spécifique sur les périodes de récession. Nous présentons tout 

d’abord les résultats de la recherche sur l’insertion professionnelle en période de récession. Il existe 

de nombreuses études américaines récentes et quelques études européennes sur ce sujet, mais 

pratiquement aucun résultat pour la Suisse. Nous discutons ensuite des conclusions sur les effets 

des phases de chômage et de l’emploi inadéquat sur les personnes qui entrent sur le marché du 

travail en Suisse.  
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Les effets des récessions : résultats des recherches sur l’Amérique du Nord 

Les effets des récessions sur l’entrée dans la vie active ont fait l’objet de recherches intensives au 

cours des dix dernières années, notamment aux États-Unis. Ces études ont mis en évidence les 

effets suivants des récessions : 

- Des salaires de départ plus bas et des réductions salariales permanentes : aux États-Unis, 

les hommes diplômés gagnent entre 2 et 6 % de moins lorsque le taux de chômage est 

supérieur d’un point de pourcentage [6, 7, 8]. Bien que la perte de revenus diminue avec 

l’augmentation de l’expérience professionnelle, les salaires des personnes concernées sont 

toujours inférieurs, jusqu’à dix ans plus tard, à ceux des diplômés qui sont entrés sur le marché 

du travail pendant un boom économique. Les femmes, les non-blancs et les personnes sans 

diplôme universitaire enregistrent des baisses de salaire supérieures à la moyenne [9, 10]. 

Des études récentes montrent que la grande récession qui a suivi la crise financière de 2007 

à 2009 a entraîné des pertes de salaire encore plus importantes qui, dans certains cas, se 

sont transformées en désavantages salariaux permanents tout au long de la carrière [10, 11]. 

Ainsi, les coûts des récessions ont récemment encore augmenté pour les nouveaux arrivants 

sur le marché du travail aux États-Unis. 

- Un taux d’emploi et un taux d’occupation plus faibles : en période de récession, les nouveaux 

professionnels sont, d’un côté, touchés par un taux de chômage plus élevé et, de l’autre, ils 

retardent aussi plus souvent leur entrée sur le marché du travail et sont plus susceptibles de 

prendre des emplois à temps partiel [6, 10, 11]. Ces effets sur l’emploi durent également de 

nombreuses années et dépendent, entre autres, fortement du niveau de formation : les 

titulaires d’un master et en particulier les diplômés de filières où les salaires moyens sont 

élevés sont peu touchés, alors que les personnes qui n’ont pas de diplôme d’études 

secondaires sont les plus touchées [6, 8, 9, 10]. 

- Effets négatifs sur la santé et la démographie : une nouvelle étude [12] montre que la 

récession du début des années 80 a entraîné une augmentation de la mortalité à un âge 

moyen (de la fin de la trentaine au début de la cinquantaine) due à diverses maladies chez les 

personnes qui étaient entrées sur le marché du travail à cette époque. En outre, on compte 

parmi ces personnes moins de personnes mariées, plus de personnes divorcées et plus de 

personnes sans enfants. 

Même si les bases de données, les périodes d’enquête et les définitions diffèrent dans une certaine 

mesure, les études résumées ici donnent une image claire : les récessions moyennes et majeures 

frappent durement les personnes en début de carrière et entraînent des désavantages considérables 

sur le marché du travail, qui peuvent à leur tour avoir des conséquences importantes sur la santé et 

la vie privée. 

 

Les conséquences des récessions : études européennes 

Malgré les différences institutionnelles entre les États-Unis et la plupart des pays européens, 

plusieurs études récentes menées dans les pays européens montrent des résultats très similaires. 

En Allemagne, les conséquences de la récession des années 90 ont été examinées pour les 

diplômés de la formation professionnelle entre 1992 et 1996 [13]. Si le taux de chômage est supérieur 

d’un point de pourcentage, les salaires d’entrée sont inférieurs d’environ 5 %. Ici aussi, un 

désavantage salarial persiste pendant de nombreuses années. Toutefois, il diffère selon la 

certification professionnelle : les personnes touchées étaient principalement des personnes 

travaillant dans l’artisanat et les services personnels, tandis que les salaires dans les professions 

techniques se sont redressés plus rapidement et que ceux dans les professions commerciales n’ont 
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pas diminué de manière évidente. Une étude de l’Institut für Arbeitsmarkt- und Berufsforschung IAB 

[14] s’est intéressée aux licenciements massifs pendant la récession de 1982 et a constaté que des 

pertes de salaire de 10 à 15 % ont été subies sur une période de 15 ans, pertes qui n’ont été 

compensées que dans une faible mesure par la généreuse assurance-chômage allemande. 

Les données de la sécurité sociale autrichienne ont été utilisées pour étudier l’entrée des hommes 

sur le marché du travail entre 1978 et 2000 [15]. La perte de salaire en cas de chômage supérieur 

d’un point de pourcentage s’élève à 0,9 %, la perte permanente s’élève à 1,3 % du revenu de toute 

la vie active. Les données permettent de faire la distinction entre les employés et les ouvriers. Si la 

perte de salaire des employés s’estompe au bout de cinq à dix ans, elle reste la même pour les 

ouvriers. La raison est que les personnes concernées ont occupé de façon permanente des emplois 

moins bien rémunérés – dans des entreprises qui sont en moyenne plus jeunes et plus petites, qui 

paient des salaires moins élevés et qui présentent un risque plus élevé de devoir fermer dans les 

années à venir. 

Aux Pays-Bas, les salaires des diplômés universitaires ont été comparés à ceux des diplômés des 

HES pour la période 1996-2012 [16]. Les diplômés de l’université ont subi des pertes plus 

importantes pendant la récession, mais ces pertes ont duré moins longtemps. En Norvège, les 

diplômés universitaires de 1988 à 2003 présentent des salaires de départ plus bas et un taux de 

chômage plus élevé s’ils ont été touchés par une récession au moment de l’obtention de leur diplôme 

[17]. 

Les conséquences négatives des récessions sur les salaires, le chômage, le taux d’occupation et 

l’emploi correspondant à la formation sont donc également considérables dans les pays européens 

et durent de nombreuses années. Toutefois, les récessions peuvent également avoir des effets 

positifs, dans la mesure où elles motivent les diplômés à continuer à se former. Une étude récente 

utilisant les données du Programme pour l’évaluation internationale des compétences des adultes 

(PIAAC) pour 28 pays [18] montre par exemple qu’un taux de chômage plus élevé à la fin du degré 

secondaire II favorise les études. Cela est démontré par la suite sous la forme d’une meilleure 

maîtrise de la lecture, de l’écriture et du calcul. Ces effets favorables des récessions sont plus 

prononcés pour les personnes issues de foyers parentaux plus aisés sur le plan socio-économique 

(aisance mesurée par le biais du niveau de formation des parents et du nombre de livres dans le 

ménage parental). Un résultat similaire est disponible pour la Suisse, où les hommes titulaires de la 

maturité professionnelle passent nettement plus souvent dans une HES pendant les récessions que 

pendant les bonnes phases économiques [19]. 

 

Recherche sur l’insertion professionnelle en Suisse 

En raison de leur cohérence, les résultats des recherches sur les récessions présentés jusqu’à 

présent indiquent qu’en Suisse aussi, il faut s’attendre à des effets négatifs pour les nouveaux 

professionnels. Néanmoins, il faut noter que les effets des fluctuations économiques sur les 

possibilités de carrière des diplômés diffèrent selon les pays [20, 21]. Ils sont moins sévères dans 

les pays dotés d’un système de formation professionnelle solide et d’un faible niveau de protection 

contre le licenciement des employés, comme c’est le cas en Suisse. Les formations professionnelles 

standardisées fournissent aux employeurs des informations transparentes sur les capacités des 

jeunes professionnels. En outre, les éventuelles erreurs de recrutement peuvent être corrigées plus 

facilement. Dans ces conditions, les employeurs sont plus disposés à embaucher de jeunes 

diplômés sans expérience significative. Néanmoins, les recherches montrent qu’en Suisse aussi, 

ces derniers ont tendance à être évincés par des travailleurs plus expérimentés, car les employeurs 

préfèrent les personnes ayant de l’expérience [22, 23]. Un ralentissement économique rend donc 

également plus difficile l’entrée sur le marché du travail en Suisse.  
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Plusieurs études ont utilisé les données longitudinales de TREE (Transitions de la formation initiale 

à la vie active) et de l’enquête suisse sur les enfants et les jeunes COCON pour étudier les effets 

des opportunités d’emploi sur l’entrée dans la vie professionnelle des diplômés de la formation 

professionnelle qui ont terminé leur formation entre 2000 et 2015 environ. Les résultats montrent 

qu’un faible nombre d’offres d’emploi dans la profession apprise au moment de l’entrée dans la vie 

active a un impact négatif sur les parcours professionnels [24, 25, 26]. De manière générale, les 

récessions n’affectent pas les secteurs économiques de la même manière et ne réduisent donc pas 

les perspectives d’emploi dans toutes les professions dans la même mesure [27]. Cependant, le 

risque de devoir occuper un emploi qui n’est pas adéquat sur le plan professionnel augmente 

fortement, surtout lorsque le faible nombre de postes disponibles dans la profession apprise 

s’accompagne d’une faible demande de main-d’œuvre sur l’ensemble du marché du travail [23] – ce 

qui confirme le rôle aggravant des récessions pour les marchés du travail spécifiques aux 

professions en Suisse. Des analyses des Enquêtes européennes sur les forces de travail montrent 

que l’augmentation du chômage des jeunes aggrave le risque pour les apprentis suisses de se 

retrouver au chômage au cours de la première année suivant la fin de leur formation. Ce n’est pas 

le cas pour les diplômés du degré tertiaire. Cependant, ces derniers doivent plus souvent se 

contenter d’emplois temporaires immédiatement après l’obtention de leur diplôme [21]. En outre, une 

étude qui a examiné l’influence du taux de chômage régional entre 2002 et 2010 montre que les 

diplômés des hautes écoles doivent accepter d’importantes pertes de salaire immédiatement après 

l’obtention de leur diplôme en cas de situation économique défavorable. Ces pertes de salaire sont 

plus importantes pour les diplômés des universités que pour ceux des HES. Après environ cinq ans 

d’activité professionnelle, cette différence a été réduite de près de moitié [28].  

Par rapport à d’autres pays, l’effet négatif du chômage des jeunes sur l’emploi des jeunes adultes 

en Suisse s’est toutefois affaibli relativement rapidement dans le passé – dans les deux premières 

années suivant la fin de la formation – et de manière significative [21]. En conséquence, une étude 

basée sur les données TREE, qui a examiné la situation de l’emploi un an après la fin de la formation, 

n’a trouvé aucune influence de la situation de l’emploi spécifique à la profession et de la situation 

macroéconomique sur le risque de chômage [23]. De même, il n’y a pas de différence de qualité des 

emplois entre deux cohortes de jeunes adultes qui sont entrés sur le marché du travail entre 2002 

et 2006 et pendant la récession à partir de 2008 [26]. Toutefois, pour interpréter ces résultats, il faut 

tenir compte du fait que les chiffres du chômage en Suisse ont été plutôt bas ces dernières années 

et que la Suisse n’a pas connu de récession profonde et prolongée, même après la crise 

conjoncturelle de 2008. 

En ce qui concerne les personnes touchées par le chômage, il existe également en Suisse de 

nombreuses preuves que les phases de chômage ont un effet durable sur les salaires et l’emploi. 

Par exemple, les diplômés de la formation professionnelle initiale gagnaient 7 % de moins à l’âge de 

26 ans s’ils avaient été touchés par le chômage entre 19 et 23 ans. Ils étaient également nettement 

moins satisfaits de leur situation professionnelle que des jeunes actifs comparables sans expérience 

de chômage précoce [4]. Le chômage au cours des sept premières années d’emploi augmente 

également la probabilité que les diplômés de la formation professionnelle initiale doivent se 

contenter, lorsqu’ils réintègrent le marché du travail, d’un emploi moins prestigieux que celui qu’ils 

occupaient avant le chômage [29]. Enfin, l’expérience du chômage ou d’un emploi qui ne correspond 

pas à la profession apprise a également un impact négatif sur la motivation et l’estime de soi des 

diplômés et donc sur leur comportement en matière de recherche d’emploi [4]. Ainsi, une étude 

suisse montre que les apprentis motivés trouvent plus rapidement un emploi correspondant à leur 

formation que ceux qui sont moins motivés [26]. 

Les expériences sur le comportement des entreprises en matière de recrutement ont également 

montré que les responsables ont une vision négative des phases de chômage et des emplois 

inadéquats. Ils se montrent moins disposés à engager de jeunes candidats ayant cinq ans 

d’expérience professionnelle lorsque de telles phases sont visibles dans leur CV. Le désavantage 
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du chômage est nettement plus important pour les actifs diplômés de la formation professionnelle 

initiale que pour ceux qui sont diplômés de la formation professionnelle supérieure [30, 31]. Il est 

également plus important pour les candidats dont le dossier de candidature correspond parfaitement 

aux exigences du poste annoncé que pour ceux dont le dossier est moins bien adapté. Ils ont 

13 points de pourcentage de chances en moins de trouver un emploi [32, 33]. 

En résumé, les résultats concernant la Suisse montrent qu’une mauvaise situation de l’emploi au 

moment de l’obtention du diplôme a un impact négatif sur l’entrée dans la vie professionnelle et peut 

à la fois augmenter le risque de chômage et nuire à la qualité de l’insertion professionnelle. 

Cependant, des études comparatives internationales montrent également que les diplômés en 

Suisse ont été dans une situation privilégiée au cours des 20 dernières années et que seule une 

petite partie d’entre eux a été touchée par le chômage et l’emploi inadéquat. Cela est probablement 

dû en grande partie à la stabilité de la situation économique pendant cette période. Le ralentissement 

conjoncturel prévu à la suite de la pandémie de coronavirus devrait se faire fortement sentir aussi 

en Suisse au cours des prochaines années, de sorte qu’il faut s’attendre à des effets négatifs accrus 

pour les personnes entrent sur le marché du travail, ce qui pourrait également se traduire par des 

désavantages à long terme dans leur carrière. 
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Conclusions 

En période de récession, les personnes en début de carrière doivent compter avec des 

conséquences considérables sur leur carrière, qui peuvent avoir un impact au-delà de la récession 

proprement dite. Dans le pire des cas, ces désavantages durables tout au long de la carrière peuvent 

entraîner une augmentation du chômage de base et exercer une pression sur le système 

d’assurance sociale [34, 35]. Ils signifient également qu’il n’est pas possible d’exploiter pleinement 

le potentiel des travailleurs qualifiés, étant donné que le capital humain des personnes concernées 

a été dévalué et qu’il n’a pas pu être développé de manière optimale. Les résultats de la recherche 

suggèrent que les conséquences négatives pour les diplômés de la formation professionnelle initiale 

ont tendance à être plus prononcées et peut-être plus durables que pour les diplômés des hautes 

écoles. Cependant, il manque des études systématiques pour la Suisse sur la question de savoir si 

les récessions ont des effets à long terme différents sur les opportunités du marché du travail selon 

le niveau de formation. 

Comment absorber les conséquences des récessions pour les jeunes en début de carrière, 

conséquences dont ils ne sont pas responsables ? Le soutien économique général, y compris les 

instruments éprouvés de l’assurance-chômage, joue sans aucun doute un rôle central, car plus le 

ralentissement économique est faible, moins les conséquences sur le marché du travail sont graves. 

En outre, pour de nombreux jeunes qui entrent sur le marché du travail, le maintien dans l’entreprise 

formatrice atténuerait le risque de chômage et les conséquences négatives à long terme qui y sont 

associées, car le manque d’expérience professionnelle lors de l’entrée dans la vie active est l’un des 

plus grands désavantages concurrentiels. Dans ce contexte, il est également envisageable de 

sensibiliser les employeurs à ce problème, comme cela a été testé dans le cadre des campagnes 

sur la certification professionnelle pour adultes ou sur l’emploi des travailleurs âgés. 

Dans le contexte de la pression croissante de la tertiarisation et de la demande croissante de 

personnel avec des qualifications au degré tertiaire [36], le problème pourrait être partiellement 

atténué par l’encouragement de formations ultérieures. On pourrait penser à des services de soutien 

pour permettre aux jeunes d’obtenir la maturité professionnelle à l’issue de leur apprentissage, de 

fréquenter une école supérieure ou de suivre des études dans une haute école.  

Il est également envisageable d’assouplir les conditions d’admission aux hautes écoles, aux écoles 

supérieures, aux examens professionnels et professionnels supérieurs et aux cours préparatoires 

correspondants. D’une part, le manque d’expérience professionnelle pourrait être (partiellement) 

compensé par le biais de stages ou de modules de formation supplémentaires. D’autre part, il 

convient d’examiner si les modules de formation pourraient également être suivis sans expérience 

professionnelle et être complétés par une expérience professionnelle ultérieurement. Lors de la mise 

en œuvre de ces propositions, il convient toutefois de veiller à ce que la valeur des diplômes en 

question ne soit pas altérée, car cette valeur repose également en partie sur l’expérience 

professionnelle des diplômés. 

Afin de promouvoir l’emploi des nouveaux arrivants sur le marché du travail et leur transition vers 

des formations ultérieures, la participation de divers acteurs est nécessaire – écoles du degré 

secondaire I et du degré secondaire II, entreprises et organisations du monde du travail, offices 

régionaux de placement, centres d’information et d’orientation professionnelles et autres services 

publics. 
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